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)n était aut 2-8 j uinî 186 4, mîinui t allait soulier,' et les
hiabitamnts des (ieux rives du Richelieu, fattiguIés Plir les
rudes travaux de la journée, depuîis lo ngtemtps v(oya-
geaient au p<ays des songes.

Quelques étranugers, des citadins en villégiature, se
promenlaient encore sur le bori lde la rivière. C'était
sans doute des rêveurs, (les chasseurs de chimières qui,
eui regardanut la lune se niirer dans l'eau, subcissaient le
chiarnie enivrant de cette bello nîuit parfumnée et vapo-
reuse.

Là-bas, dans le détour, doublant lat pointre qui
avanîce dans la rivière, des lumières rouges et v ertes
applaraissent, et bientôt on distingue uli petit bateau
remorqueur qui s'avance rapidement, traîîîant à sa
suite une barge char-gée de grain.

Dut côté de Beloeil, une partie du pont du Granld-
Tronc qui relie les deux rives se détache au-dessus
d'un chenal, qu'on at creusé pourt lbeimettre à lat navi-
"ationu de continuer ,is route vers le lac Champlain ;et
cette lourde niasse Pivote sur elle-mtême à l'aide d'un
mécaisme qu'un hoiimie, préposé à cet effet, fait
miou voir.

Le petit bateau avainçait to uj ours et avant de
faire volte face pour engager lat barge lat premnière (dans
le chenal, il lança ui, coup dle sifflet Iprongt-é. A ce
signal, le gardien du pent tourinant sortit de sai gué-
rite et fit tounier la pcsante nîlachlie pour lui livrer
piassage.

La large, qlue le remiorqueur retenait quelque peu,
entraînée par le courant très fort eii cet endroit, des-
coudait rapidemnît le chenal et aillait atteindre l'ou-
v'erture, quand lii traiii, lancé a toute vapeur, apîparut
die côté dle Satint-lHIilaire et segeasur le ponit.
L'homme préposé à la garde des siglaux et du pent
tournaînt semîtit ses cheveux se hérisser sur, sa tête, il
ag«ita sa lanîtermie désespéréîu'ent, niîais ce f ut inîutile.

Un sifflemienît de vapeur conmprimuée... puis uit choc
épouvanitabîle... accompagnié d'uîî bruit terrible, cein-
t uplé par l'échue... la terre trembihla touit autour, et les
habitants, àl plus d'uîî mtille de distance, furenît réveil-
lés cil sjursinut.

t'n silemnce effrayamît succéda... puis, des pilainites
étouffées nmontèrenît du gouffre b'éanît... Ces plaintes
augnientèrenut dl'inîtensité de minute eu mîiniute ;et
bientôt (les appels déchiranîts, Semblales à1 les cris
des victimes qu'otn égorge, remplirent l'espace.

Hélas '... hécatonmbe épouvantabîle... treize voitures
chargées d'émîigrés Allemnuds venaient de s'eiîguffrer,
à la suite de la lourde nîacëhiîîe à vapeur, dans7l'ouver-
ture béante stu-(Iea;stîs du chuenal ! La pauvre petite
barge avait été coup1 ée on deux par la chute du convoi,
et le reiliorqueurs'ètair arrêté prêt à porter secours au
premier apupel.

De tous côtés, des gens arrivèrent sur les lieux du
sintstre.

On forma un Petit batailloni d'hommes de bonne
volonté, qu'on armna de haches ;et ces hommes, com-
mandés par le chef de gare du Grand-Tronc à Behueil,
commnmcèrent le sauvetage des victimes. On enfonçait

ls toitures des %agons à coups de haches et î','i arra-
chiait, coilmule on pouvait, les pauvres zens. Dans ILS
prenmières voitures, if y avait peu de mîorts, beaucoup
de blessés et quelques-uns sains et saufs ;niais plus
on avançai t, plus il y avait de victinmes Ce n'était
plus qlue des cadavres, la tête broyée, la poitrine ou-
verte ;des blessés,.les jamîbes fracassées, prises
sous des amas de fer et de bois. Ceux qlui n'avaienît
pas perdu conscienuce de leur état demandaient qu'oil
les achevât pour niettre fin à leurs tortures...

Quanid le soleil levant projeta ses prenmiers rayons
sur cette scènue de désolationi, des rangées de cadavres
s'alignaient stîr la côte. Et plus loin, sous un hangar,
uit nomîbre encore plus granud de blessés, de mlourants,
g.laçaient le coeur par le spectacle de leur mîalhîeur.
Là, de pauvres petits enfants se roulaient oni sanglo-
tant sur le corps de leur nière mourante, l'appelaienut
on leur lalaeétranger. Et ces femmes q (ui ache-
vaient de perdre leur sang pui quelque horrible bles-
sure, ouvraient leurs pauvres yeux à ces appels dé-
chiranuts -,dans leur regard on pouvait lire tout ce
qu'il y avait de déchirenuents dans leur coeur, à la
pensce de quitter leurs enfants, dansa un pays inconnlu,
seuls, sanîs personîne pour s'occupîer d'eux, pour les
secourir. Plus loin, des époux se tenaient enlacés,
et semblaient s'enco)urag(er tnutuellemnent à bient îmou-
rir. ('at et là, oni voyait des blessés ar lever péîiible-
mnlt et se tramner vers quelque parenît ou îîueh,îuelali
qu'ils voulaient secourir. Et sur ces traits blafards,
le sonmbre désespoir se montrait dans toute sai hideuse
réalité.

Deux mîédecins des emnviromîs, aidés d'un interpurète
Alleinand, jardinmier chiez le major Canîphell, donniièret
les premiers soins aux blessés. Dans l'avant-midli, uit
train de secours venu de Monttréal sniena, de nouveaux
mîédecins et l'oîu procéda aux amîputationîs. Si le lec-
teur veut avoir tieo idée de ce (lui se piassa alors, qu'il
aille dans les hôpitaux, et qu'il assiste à quelque op'é-
ration dle ce genre ;ensuite, qu'il comp1 are la situation
du Patient qu'il at sous les yeux, les moyenîs dont on
dispose pour atténuer l'horreur de la triste besogne,
avec celle de ces pauvres victimes qui, vtî leur grand
nonîbre, et la situation dans laquelle elles étaienît pl.a-
cées. nie pouv-aient bénéficier des ressources dtont
dispose la chirurgie dans des lieux spéciaux ainéna-
gés àt cet effet ;et il verra la reproduction exacte de
la triste boucherie.

Quelques nminutes avanît la catastrophe, deux hemn-
lioes, v-enant du chemin de ligne situé à quelques
arpents du puont, descendaient vers le rivage. L'un
de ces hommes se nomniait Pierre Dumnont, cultiva-
teur de Saiîut-Ours. Il paraissait avoir atteint la cin-
quanîtaine ;de haute stature, le front ixttelligent, le
regard franc et loyal, au prenmier coupi d'oeil, on
reconnaissait en lui une de ces natures d'élite, qui
quelle que soit la position obîscure ou élevée qu'ils
occupent dans lat société, portent dignement le noni
de Caniad iens- franlçais. L'autre, beaucoup plus jeune,
grand lui aussi, joli garçon, était son fils, son Gérard.

Son père fondait sur lui ses plus belles espérances.
Gérard venait de sortir du collège après de hnIl-

lants examens, et ses diplômes de bachelier on poche,
il se préparait à l'étude du droit.

Le père Pierre, qui aimait à canoter, était venu de
Sainit-Ours à lat rame, pour rendre visite à un de ses
amis, qui demeurait dans le rang des trente, et son
fils l'avait accompagné. Comme les deux amis ne
s'étatient vus depuis longtemps, ils avaient beaucoup
de choses à se dire, et le temîps passa sanis qu'on s'en
aperçût ;de sorte qu'il était tard quand o11 songea a
se séparer.

-Bah 'disait le vieux fermier à sont fils. On sera
toujours bienî arrivé avaiit la jour, et la nuit est ai
belle, flue c'est un vrai plaisir de se laisser glisser au
fil de l'eau. Tu vas voir, fiston, gagne le large un peu.

Les deux hommes, assis au fond de leur légère eoi-
barcation, s'éloigînèrent du rivage de quelques arpents,
puis se laissèrent descendre à la dérive. Ils filaient
rapidement vers le Pont, et s'amusaient à regarder le
petit reniorq1 uer, ralentissant de toute la puissance de
son hélice, pour empêcher la barge de descendre trop
rapidement danîs le chenal, lorsque le convoi d'éini-
"'rés arriva à to'ute vapeur, et alla s'engouffrer dans
l'ouverture béante.

Ils assistèrent terrifiés à la terrible catastropîhe, et
le courant les emportant toujouris, ils allaient dépasser
l'endroit où l'inexorable mort venait d2 faire ulue
ampîle moisson, quand un objet flottant s'accrocha à
leur embarcation.

Gérard, qui se trouvait à l'avant, se pencha, et
saisit quelque chose de soyeux et de fiii comme un
écheveau de soie. Il tira ce quelque chose à lui et un
corps émergea à la surface de l'eau.

-Quelque pauvre victime !s'écria le vieux Pierre,
et il aidla sont fils à placer le corps inerte dans l'em-
barcation. La nmalheureuse victime qu'on voinait de
repêcher étâit une toute jeune fille, dle quinze ou seize
ans, jolie comme uit aniour. Elle avait les traits fins
et aristocratiques, et sa chevelure dorée entourait
comme d'une auréole son front pâle, sur lequel cou-
lait un mince filet de sang.

Le moment d'ahurissement passé, Gérard se pencha
sur ce petit corps mignoti, oit la vie semblait éteinte,
chercha la place du coeur, et s'écria:

-Ahi père... père... elle n'est pas morte
En effet, la pauvre enfant respirait encore. Le

jeune hominne appuya sa belle tête de vierge sur ses
genoux, et treimpîant sont mouchoir dans l'eau dle la
rivière, il lava le saîîg qui coulait d'une blessure faite
à la inaissanîce des cheveux ; après quelques instants,
la jeune fille rouvrit les yeux, proîtonça des paroles
dans un baragoiît incompréhensible pour les deux
hommes, puis sa tête retomba inerte sur les genoux
de Gérard.

Le canot glissait doucement sur l'onde calme,' dans
laquelle la lune, descendue à l'occident, nie se lmirait
plus. Et l'aurore s'étalait dlants toute a splendeur
orienttale à l'opposé (lu firnmamenit, quand, à quelques
arpents du rivage, une grande maison de pierre appa-
rut, enîtourée d'arbres :on arrivait au ternie du
voyage.

Bientôt on aborda, à quelques arpents on deçà du
village de Saint-Ours, dont on voyait le clocher émer-
ger des vapeurs matinales ;Gérard portant la jeutîe
fille dans ses bras et sont père se dirigèrent vers la
maison.

Toute la famille était déjà debout ;on était inquiet
de leur absence prolongée. Aussitôt qu'elle les vit
venir, une grande jeune fille, Blanche, la soeur de
Gérard, courut vers eux.

-Mon Dieu ! petit frère, qu'est-ce que tu portes
là, dans tes brais ?

-Une petite SSeur pour toi, que nous avons trouvée
dans la rivière.

Blanche n'en revenait pas, ce fut bien pis, quand on
arriva à la maison, et que le jeune homnmîe déposa l'en-
fant inconsciente, dans les bras de sa mère ; ce furent
des exclamations à n'en plus finir.

La vieille Lucie, la servante, nmarmottait dans son
coin, en surveillant sa marmite:

143


